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faudrait an moins que sa volonté soit res
pectée. 

Or. *«s élections de la Sarthe viennent, une 
Toi» 4e plus, de montrer que nous sommes 
loin de compte. En effet, dans le scrutin du 
dimanche tt février, 81.518 suffrages se sont 
exprimés. La liste la plus favorisée obtient 
trente mille vo i s et enlevé les trois t ièges. c e s 
trente mille voix vont faire la loi aux cent 
boit mille électeurs inscrits et les autres%iistes 
qui réunissent cinquante deux mlUe voix a'ont 
pes un élu, 

Cest cela, le Peuple Souverain T 
Il n'y a pes de doute, le système de vote 

actuellement en vigueur est te plus injuste 
que Ton puisée trouver, 11 faudrait être de 
mauvaise foi pour soutenir le contraire. 

D'aucuns voudraient la proportionnelle 
« Juste et loyale >. Mot aussi, si ce lé était pos
sible. Quel est ce mode de scrutin T 

J'entends bien que plusieurs projets sont 
prêts, prétendant tous remplir ces conditions 
« justes et loyales ». Je n'y crois pas et je dis 
qu'en mettant, comme dans le Nord, vingt-
quatre candidats sur une même liste, toutes 
tes Intrigues, toutes les manoeuvres les plus 
louches et les plut viles sont possibles, co qui 
n'est ni juste n . loyal. 

Contre le système actuel. Je suis pour le 
scrutin d'arrondissement mais .à encore, 11 y 
et des mesures qui s'imposent. 

Il n e faudrait pas, comme en 1914, voir 
dans des départements populeux comme le 
nôtre, des circonscriptions avec trente mille 
électeurs et u autres où quelques milliers de 
voix suffisent pour être élu. 

Conclusion : Je crois que le scrutin d'arron
dissement doit être rétabli avec un minimum 
d'habitants par circonscription, de façon a 
ne pas inférioriser notre région sur d'autres 
qui obtiendraient un plus grand nombre 
d'élus. 

Avec cela, ce qui ne nuirait pas, ce serait 
d'avoir des grands partis bien délimités, où 
les opinions seraient discutées, où l'électeur 
ferait sort éducation, tarit économique que po
litique en s'babituanr au respect des doctrines 
et des principes et ainsi, quel que soit le sys
tème électoral. Il pourrait, l'électeur, se pro
noncer en connaissance de cause ». 

Au Salon des Arts Ménagers 
II y avait (ouïe au Grand Palais pour l'ouver

ture de l'Exposition de? Arts Ménagers : c'était 
linaugu. î avant la visite du Président de 
la République. 

La popularité du Président HERBIOT a certai
nement influé sur le nombre des visiteurs, car 
jette Journée ensoieill-e aurait dû inciter ceux-ci 
à rester sur les boulevards. Nous nous som
mes plu à suivre M. HERBIOT dans sa visite, 
et U faut reconnaître que nous avions I impres
sion, non pas de la promenade rapide et proto
colaire, mais plutôt d'une étude scrutée des nou
velles Inventions et des articles présentés aux 
Arts Ménagers. M. HERBIOT n'est pas un mi
nistre quelconque, honorant de sa visite un 
Salon : c'est un universitaire, esprit curieux et 
scientifique qui veut comprendre la fabrication, 
connaître les matières employées, l'utilisation 
précise et détaillée de chaque objet. 

Avec quelle précision il a questionné un 
Administrateur des Galeries BARBES, au stand 
de cette lirme ; avec quelle exigence char
mante, mais volontaire, il l'a questionné sur la 
qualité des bois, les procédés de fabrication, 
l'organisation du travail et les prix des mobi
lier* exposés 1 " . . . 

Nous étions en présence d un négociant posi-
ti!, d'un acheteur.averti qui écoulait avec inté
rêt l'Administrateur qui lui Gisait : 

« Nous sommes actuellement la maison tai-
> aant le plue gios chiffre d'affaires en meubles 
» et organisée sur les bases les plus mcKierr.es : 
* ceci hou» permet d'établir no3 prix de 80 t 
> 40 % au-dessous de la normale, bien que nos 
* expéditions soient faites iranco pour toute la 

' • France. 
» Nous nous efforçons tout particulièrement a 

> servir nos clients avec rapidité. Nous avons 
» atteint le but que doivent poursuivie uctuelle-
» ment les chois d'industrie, eest-à-diie (aire 
» rouler le matériel, employer le plus de per-
» sonnel possible en acceptant tous les sacri-
» lioes que comporte la crise actuelle. En tavo-
* rieant nos Clients d'une baisse sur les prix, 
• baisse nullement compensée, il faut le dire, 
» par les prix de revient ;matières premières et 
• salaires) nous avons l'avantage de maintenir 
. un chiifre d'affaires normal et réalisons ainsi 
• une publicité utile et des profits certains... 
« Ces profits échappent aux commerçants qui 
* ne voient pas que leur devoir est lié a leur 
* M. .-JEB*RlOT a félicité les Galeries BABBÈs, 
les grande» spécialités de meubles, en la per
sonne de leur Administrateur, pour la clair
voyance dont celle grande firme tait preuve en 
lu période difficile, que nous vivons. L. H. 

LE MONOPOLE DES 
A L L U M J C T T E S 

SERAIT BIENTOT CÉDÉ 
Le « Populaire » écrit dans son numéro de 

mercredi . 
« Le silence de la presse dissimulait l'ac

tion gouvernementale 
« La cession du monopole des allumettes 

n'est nullement enterrée. On en parlera 60us 
peu en Conseil des Ministres 

» Et voici dans quelles conditions : 
» On se i - — que dans le projet que 

nous avions analysé, i\ était question d'un 
cautionnement qu* devaient déposer les amo-
diataires du monopole. Ce cautionnement, qui 
s'élevait a soixante mil l ions de dollars et ne 
«levait être remboursé qu'en fin de concession, 
portait intérêt a 6 %. 

» Or, la gouvernement .pour mieux taire ac
cepter la cession, désirait depuis (juelques se
maines , obten . un taux d'intérêt plus faible. 

• Ces Joors-ci, les envoyés du • Napoléon 
d«s allumettes • sont venue a, Paris On leur 
u demandé unj diminution du taux, i ls l'ont 
acee dêe. Aussi, très prochainement, le Con
sei l des Ministres sera-t-il sais i à nouveau du 
projet. 

. Grâce à la diminution du taux de l'intérêt, 
o n espère pouvoir obtenir le consentement de 
ton» les ministres On espère. Mais réussira-
t-on t >. 

Drame de l'alcoolisme 
a Lille-Saint-Maurice 

(SUITE DE LA PREMIER. PAGE) 

Arrestation du meurtrier 
Aux cr is poussés par les deux f emmes 

affolées, des p a s s a n t s prévinrent l 'agent 
Xiéarez, qui passait A ce moment sur le 
tramway. Lé policier monta au second étage 
où s'était déroulé la drame et , d'un c o u p 
d'épaule, il enfonça la porte. 

Noé, affolé, s'était écroulé s u r une chaise ; 
il portait a la tem te deux blessures , des 
quelles le s a n g s'échappait. Sur la table se 
trouvait l 'arme du Crime. S a n s opposer la 
moindre résistance, le meurtrier s e la i s sa 
e m m e n e r au commissar ia t du 9e arrondis
sement d e police. 

L'enquête 
Sitôt informé, M. Bert, l'actif c o m m i s 

saire du quartier, faisait prévenir le Par
quet et s e rendait 1 lu maison du crime. 

Mme Noé, qui avai t et • déposée sur « m 
lit, paraissait beaucoup souffrir. On la fit 
descendre dans l a voiture d 'ambulance 
qu'on avait fait venir , e t M. Bert procéda 
rapidement à son interrogatoire. La malheu
reuse v ict ime raconta succinctement les 
faits que n o u s relatons plus haut. On la 
transporta ensuite d'urgence a, l'hôpital 
Saint-Sauveur. 

" Je suis bien malheureux " 
Secondé par s o n dévoué secrétaire, M. 

Descamps , M. Bert interrogea Mme Vienne, 
seul témoin du drame. Cette d a m e conf irma 
la déposition de sa sœur . 

Interrogé à s o n tour, Jul ien Noé exprima 
d«s regrets et déclara que c'était parce que 
s a femme ne voulait plus habiter avec l u i 
qu'il avait voulu l a tuer et s e suic ider en
suite. 

« Je su i s bien malheureux, déclara-t-U, 
que je me su i s manqué . . . C'était une bonne 
femme et je voudrais qu'elle n'ait rien. . .» 

L'arme aont s 'est servi le meurtrier e s t 
un revolver de petit calibre. Le barillet con
tenait encore deux car touches Interrogé sur 
la provenance de cette arme, Noé prétendit 
l 'avoir achetée, il y a trois jours , a un in
connu. 

Dès que son interrogatoire fut terminé, 
l'époux criminel (ut a son tour conduit à 
l'hôpital sa in t -Sauveur , où il e s t gardé à 
vue. Les blessures qu'il porte ne sont pas 
g r a v e s et ne mettent pas s e s jours e n 
danger. Les projectiles, qui ont s implement 
pénétré sous la peau, ont pu être extraits . 

Les rense ignements recueil l is sur Julien 
Noé sont déplorables ; c'était, a ins i que 
nous 1 a v o n s dit, un ivrogne Invétéré, qui 
faisait le désespoir de toute s a famil le , dont 
les m e m b r e s sont des plus honorables . N o é 
a, a son actif, 17 contravent ions pour 
ivresse . 

Au contraire, o n n e fait que des é loges de 
la vict ime, qui était très cons idérée , et 
chacun la plaint s incèrement. 

Ce drame conjugal a produit une g r o s s e 
émotion d a n s Ftves et Saint-Maurice, où 
Mme Noé et s e s enfants sont très e s t imés . 

M. Glorian, juge d'instruction, a é t é dési
gné pour instruire cette affaire. 

Les bandits de Rambouillet 
devant les Assises 
de Seine-et-Oise 

Hier deuxième audience du procès des ban-
u.. - ue Rambouillet : Barrère. Monttort et Mo-
t:Uon. accusés d'assassinat du gardien Leoor. 
n-.and. et L o p ; , inculpé de vol. 

On procède à l'audition des té-noins. 
Le docteur Paul, médecin légiste, expliqua 

que le gardien Lenormand a succombé a 1 as-
phy.:i due a la strangulation et à la suffoca
tion asso^iées. Le docteur Roques de Fursac, 
médecin alièniste. déclare que Barrère et 
Montfort sont responsables de leurs actes ; 
quant a Motillon, débile mental, sa responsa
bilité- est un pou atténuée. 

L-. déposition de Mme Lenormand, veuve 
de 1. victime, n'est intéressante que par l'e-
mution Qu'elle suscite, car le témoin n'a rien 
;, dire. Les trois inculpés n'expriment a s a 
vu" aucun mot de regret La veuve fixe alors 
te. meuriers de son mari, qu baissent la téta 
et retombent sur leur banc. 

Plusieurs gendarmes nui ont procédé aux 
enquêtes, viennent ensuite déposer. 

Puis, c'est un-paysan , M. Oorsin, qui re
trace, dans un patois qui met la salle en joie, 
l'agression dont il . été victime le 4 avril 1926 
su* la route de Bullion. 

« J'étais allé a la fête, dit-il. Le soir je ren. 
trais chez moi, un béton a la main. J'étais 
pas saoul mon Président. Je le Jure ; alors 
les individus ont sauté sur mol (sic), i ls m'ont 
serré le cou et rapidement. Je me suis éva
noui. A la pointe du jour je me suis réveillé, 
jjuis je crois que je me suis rendormi. (Rires). 

M'Fourcault de Pavant, défenseur de Lopez: 
« N'oublior r>as- que c'était la fête du pays, 
cela explique ce sommeil inattendu ». 

Loptz ajoute que ie témoin < était couché 
sur le bord de ta route et qu'il était émêché ». 

M. Gors;.a proteste. 
— € Bien sur. explique aie s M* Eourc&ult, 

il ne veut pas que sa femme le sache ». 
iHilarité). 

On entend ensuite plusieurs témoins, dont 
les dépositions n'ont guère l'intérêt. 

Le détenu Tusseau raconte qu'il fut mis au 
courant du plan d'évasion. Cynique, il précise 
• Je leur -va i s proposé de s'évader avant le 
dimanche. Ce Jour ta ma mère n'est pas chez 
clic. On aurait pu lui • faucher » son argent. 
i Humeurs). 

Le substitut admoneste sévèrement le jeune 
détenu, qui ne parait pas autrement ému. 

L ' A P P E L D E S R É S E R V I S T E S 
C U L T I V A T E U R S 

Plusieur- député.» ont déposé une proposi
tion de résolution invitant le gouvernement S 
n'appeler que les réservistes des catégories 
touchant & l'agriculture qu'en dehors des pé
riodes des gran '3 travaux de la terre. 

Les revendications 
des R. L. 

exposées à M. Tardieu 
Le programme de grande travaux 

et la question du canot au Nord 
Une délégation du groupe interparlemen

taire des régions libérées composée de MM. 
H.vez , président - Kiotz, Henri Merlin de 
Lubersac, Meunier, s'est tendus ce matin aa-

» d e U . Tardieu, ministre des tvt- .u» libé
rées, pour l'entretenir d e ta guettai» a u oro-
jet modifiant la l«i d e t mai tttt efcr M révi
sion i e certain, aSatsaafjn «S gaart-*. 

Les délégués . . vivement insiste, comme 
Us l'avaient déjà tait récemment, auprès du 
Président du Conseil pour rap eler l'urgence 

vastes* peur 
MISÉS, 

M ilayez a d'autre part, présente «MIS 
délégation do h* OfMMnSra tfo Coin mer oo do 
Douai qui a entretenu le Ministre «S ta uues-
lion «u Canai du Nerst. ^ 

— •-
Le drame mystérieux 
de Boulogne-sur-Môr 

UNE SEULE PERSONNE POURRAIT 
ECLAIRER LA JUSTICE : 

LA COMPAGNE DE Miss DANIELS 
Mercredi matin, a 10 heures, M. Roset, juge 

d'instruction S Boulogne-sur-Mer, a eu un long 
entretien avwc le frère et le beau-frère de miss 
Daniels, qui étaient accompagnés du vice-con-
sui d'Angleterre a Boulogne, M. Brudoroock. 

M. Harold Daniels a répète au Juge qu'il ne 
croyait as eu suicide de sa scear, mats au 
crime. On a l'impression qu'il n'y a, actuelle
ment, qu'une seule personne qui puisse aider 
la police a (aire la lumière au sujet de tu 
triste (in de la nurse : Miss Mac Carty, la 
jeune Anglaise, qui accompagnait celle-ci dans 
son voyage a Boulogne. 

On croit que Miss carty n'a pas dit tout ce 
qu'elle savait au sujet de la disparition de son 
amie et il est vraisemblable que le Juge d'ins
truction va demander S nouveau son témoi
gnage. 

Les obsèques de Miss Daniels ont eu tteu 
hier après-midi. A 16 heures. 

P I » ' 

Ne serait-il pas l'auteur 
du erlme 

de Sallaumlnes ? 

L'armée nordiste 
de Sun-Chuang-Fang 

est démoralisée* 
Le cosnmlssatre de la défense de Changhat 

annonce que l'armée entière de Sun-Cnuang-
Fanp. so i t ii.0W nommes, se retire de Soun-
Klang ail» s o t s remplacée par l'armée du 
Cbang-Toung. qui arrive à Sountr-Kiang par 
fcass las trains disponibles. L'armée de Sun. 
démoralisée, se rend dans diverses parties 
des provinces. 

Les missions seraient ea grand péril 
Des nouvelles reçues par le s iège , à Bru-

i e i u s , des missions en Chine, li résulte que 
tcUes-ci seraient e n grand pérù. 

" " " • » • - i i . . 

Le nombre des chômeurs 
diminue à Lille 

M. Roger Saiengro, Maire de Lille, commu
nique tes chiffres que lui fait tenir l'Office 
Départemental faisant fonction d'Office Mu
nicipal de placement. 

Us accusent une diminution de l'effectif des 
sans travail. 

On ne compte plus, en effet, que 1756 chô
meurs : 1.501 nommas ; es» femmes. 

— — • • * 

On n'inqaiétera pas les' chômeurs 
n'ajant pu payer Iran impôts 

M. Mounié, sénateur do la Seine, «4 M. Presl, 
conseiller général, adjoint au maire de Mon-
trouge, ont été reeiu par M. Crignon, directeur 
du cabinet du Président du Conseil, a qui lis 
ont signalé la situation des chômeurs n'ayant 
pu acquitter te montant de leurs imputa de 1926, 
et qui sont actuellement menacés de saisie par 

M. Grfgnon a assuré M. Mounié et Prast qu'il 
ne manquerait pas d'attirer l'attention du Pré
sidant du Conseil sur ce cas particulièrement 
intéressant. 

A la suite de cette visite, M. Poinearé a a i t 
donner aux fonctionnaires des contributions 
directes des instructions pour qu'ils sursoient 
a toute norception d'impôUj a l*gard do cette 
catégorie de contribuables et que las poursuites 
gui pourraient être engagées soient suspendues. 

•raBBsssMMBaa 

L'explosion d'Ebbw-Vale 
a tué 52 mineurs 

Le Président du « Board of Trade > a an
noncé que le nombre des morts, dans l'explo
sion de la mine d'Ebbw-Vale est de 53. 

IL S'AGIT D'UN INDIVIDU TROUVE 
PENDU DANS LES CAVES DE 

LA MAIRIE DE RAISMES 
Hier, vers 9 h. 30 du malin, un ouvrier dé

couvrait, dans le sous sol de la nouvelle Mai
rie de Raisinés, un individu pendu a un fer 
a T, dépassant la maçonnerie, au-dessus d'une 
porte dont la boiserie n'était pas encore posée. 
La police fut prévenue aussitôt et M. LapouUle, 
commissaire, vint faire tes premières constata
tions. Le suicidé, pour atteindre le fer a T, 
s'était aidé de fenêtres posées contre le mur, 
qui lui servirent d'échelle. Voici son signale
ment : Taille 1 m. 75. corpulence moyenne, 
parait àaè de 30 a 85 ans, cheveux bruns tirés 
en arrière, moustaches brunes. Il donne l'ap
parence d'un ouvrier endimanché : chemise 
blanche avec faux-col rabattu, cravatte en tri
cot de couleurs variées nouée a la main, com
plet drép bleu marine presque mut, pardessus 
drap cris avec col velours usagé, chapeau mou 
noir en bon état qu'il avait eu soin de déposer 
précieusement près de lui avant d attenter a 
ses jours. Dans les aoehes ' d » défunt att ne 
trouva aucune pièce d'identité permettant d'ai-
eqiller la justice. On trouva simplement un 
portefeuille renfermant quelques centaines de 
francs, une paire de lunettes rondes avec bran
ches souples renfermées dans un étui portant 
l'adresse d'un lunetier de Paris, une peUte 
al ace de poche avec peigne et cure-oreilles, un 
faux-col de rechance, plusieurs mouchoirs et 
une liste des consuls étrangers tapée a la ma
chine à écrire. Le pendu portait S l'annulaire 
crauche une bague constituée par deux serpents 

l e corps a été transporte S la morgue mu
nicipale. 

On se perd en conjectures sur l'identité de 
cet Individu inconnu dans la localité et l'on 
se demande si, étant étranger — la liste des 
consuls étrangers trouvée sur lui porte à le 
croire — il ne serait pas l'auteur du crime de 
Sallaumines. 

La justice percera, sans nul doute, le mys
tère qui plane sur cette affaire. 

< i o — — 
AUX EMPLOYEURS 

DE TRAVAILLEURS ETRANGERS 
Le Ministre du Travail rappelle qu'il est inter

dit, d'employer un étranger qui ne soit pas muni 
d'une carte d'identité d'étranger portant la 
mention « travailleur • ou l'indication expresse 
que le titulaire exerce bien une profession sala
riée. 

Si le travailleur étrancer a été introduit depuis 
moins d'une année,.et s il n'est pas présenté par 
un Office publie de "lacement, tes employeurs 
doivent, en outre, vérifier : 

1° Que la carte d'identité ne lui a pas été 
délivrée pour une profession autre que celle 
dans laquelle il demande a être embauché ; 

Z° Que le contrat sur le vu duquel la carte lui 
a été délivrée et dont mention est faite sur 
la dite carte est arrivé S expiration ou a été 
régulièrement résilié. 

Enfin, tous les travailleurs étrangers embau
chés depuis plu» de 24 heures doivent être por
tés par l'emploveur sur un registre « Ad hoc • 
qui doit être représenté a toute réquisition des 
inspecteurs du travail ou des officiers do police 
judiciaire. 

Les employeurs qui embaucheraient a leur ser
vice un travailleur étranger, quels que soient son 
âge, son sexe et son emploi, sans avoir obser
vé les prescriptions oui srécèden». sont passibles 
d'une amende de 500 a 1.000 fr. sans préjudice 
des dommages-intérêts auxquels ils pourraient 
eVe condamnés au profit du premier employeur. 
Le défaut d'inscription au registre donne lieu 
a une amende de 5 « 15 fr. pour chaque infrac
tion constatée. 

Une femme tuée 
par une locomotive à Ascq 

Un grave accident dû a l'imprudence de la 
victime, est survenu en gaie o'Aseq dans ta 
soirée de mardi, causant la mort d'une brave 
ménagère de ta localité. 

Cet accident qui a produit une grosse émotion 
parmi la population s'est produit dans les cir
constances suivantes : 

Dans la soirée 4 s mardi les époux Gusttn-
Vanderberche revenaient de Lille par le train 
quittant cette ville à f l h. oo et arrivant en gare 
d Ascq a 21 h. 28. Descendus en garo d'Ascq, 
Us gagnèrent le passage à niveau de la rue 
Marceau et laissèrent passer le train duquel ils 
étaient descendus. Mais au même moment arri
vait ea sens opposé un train venant de Bai-
sieux, les barrières du passage à niveau étaient 
fermées, tes époux Gustin voulurent néanmoins 
traverser la voie pour sortir par le portillon et 
gagner la rue Marceau. Le garde-barrière qui se 
trouvait de l'autre oôté de la voie avait bien 
aperçu le geste irréfléchi des époux Gustin, il 
cria de ne pas passer, mais son appel ne lut pas 
entendu. Au moment ou ie couple s'engageait 
sur cette voie, il vit mais trop tard la lourde 
locomotive. iJar un brusque mouvement en 
avant, le mari put éviter le choc. U n'en fut 
malheureusement pas de même de Mme Gustin, 
qui fut happée par la machine et projetée le 
long de la voie. 

Les premiers moments d'angoisse passés, M. 
Gustin releva son infortunée compagne qui ne 
donnait plus signe de vie. Il la transporta, aidé 
de quelques employés du chemin de fer, dans 
une maison voisine, au numéro 110 de la rue 
Marceau, où, malgré les soins empressés qui lui 
lurent prodigués, elle expira peu après, sans 
avoir repris connaissance et avant toute inter
vention médicale. 
~ La victime est née S Camphin, le 13 février 
1863. Elle exerçait ta profession de ménagère. 
Son mari M. Emile Gustin, 5? ans, est employé 
de commerce, a Ascq, rue Masséna. 66. 

La gendarmerie de Lannoy, prévenue par te 
garde Decourosile, a ouvert immédiatement une 
enquête. Toutefois, U semble, bien quo la res
ponsabilité du garde barrière est entièrement dé
gagée. Cet accident a produit une vive émoUon 
dans la paisible commune d'Ascq, oh les époux 
Gustm étaient très estimés. 

. O l » 

L'assemblée de la Société 
des Agriculteurs du Nord 

La Société des Agriculteurs du Nord s'est réu
nie hier a 11 heures, a l'Hôtel Maréchal, à Lille, 
sous la présidence de M. Hadon, président. 

Après avoir adressé les félicitations de I assem
blée aux membres récemment décorés, le Prési
dent donne connaissance de divers vœux, qui 
«ont adoptes a l'unanimité. U est particulière
ment demandé qu'au moment de l'application 
de l'heure d'été, l'heure de fermeture des gares 
P.V. soit fixée a 18 heures au lieu de 17 h. 
L'assemblée s'associe, en outre, aux vœux du 
Comice Agricole de Lille, relatifs S la protection 
douanière des prodoits agricoles et au retour de 
ta liberté en ce qui concerne Is production de 
l'alcool de betteraves afin d'éviter que la France 
soit obUoée d'acheter «S>.SM hectolitres d'alcool 
à l'étranger. 

M. Florimond Doserez expose la nécessité de 
protéger et de développer ia culture du lin. 

En ce qui concerna le blé, U lait un exposé 
précis du marché au cours de l'année écoulée 
et termine la lecture de son rapport en récla
mant légalité douanière en ce qiu concerne les 
produits agricoles. 

M. Desprez fait appel a la fraternité française. 
« On ignore, en ville, dit-il. tes conditions de vie 
des habitants des campagnes », et il réclame 
1 encouragement de ia production agricole en 
ramenant la main-d'œuvre a la culture, en é l eo 
trifiant les campagnes, en révisant les tarifs 
douaniers do telle sorte qu'ils ne soient plus 
pour l'agriculture une cause d'affaiblissement. 

• M. Bokanowski. dit-il, a donné à cet égard 
l'assurance que la prochaine revision serait le 
point de départ d'une politique nettement agri
cole. Ce sont lèf pour l'agriculture, des raisons 
d'espérer en un avenir meilleur, mais pour assu
rer ces iours de prospérité nécessaire, il faut 
que les cultivateurs restent solidairement unis. 
Ainsi, le paysan, comme toujours, contribuera 
pour sa large part a la restauration financière 
du pays. » 

M . B a l d w i n m a l r e ç u 
p a r l e s m i n e u r s 

Une dépêche <ie Londres relate que M. Bald-
vvin a été l'objet d'une manifestation hostile 
de la part des mineurs lorsque accompagné 
uc sa femme, il s'est rendu sur les lieux de la 
catastrophe d'Ebbw-Wale. Il a été accueilli 
par les cris de : « pourquoi ne descendez-vous 
pas dans lu mine vous-même T ». 

La manifestation n'a, semble-t.il, pas trou. 
t>lé M. Baldwin, qui a continué a fumer sa 
pipe 

LE DROIT DE REPRISE 
DES LOGEMENTS 

ET LES EXPULSIONS 
La Commission de législation civile a en

tendu le rapport da M. Félix Gouln sur les 
(afférentes proposiUons de modification de l s 
loi sur les loyers. 

Elle a ado,i*. les nouvelles dispositions sui
vantes : 

La loi modificalive devra s'appliquer S l'en
semble du territoire. Le droit de reprise du 
Kopriétaire sera conditionné par ie motif lé-

f ltime S 1* condition que l'acquisition do 
immeuble soit antérieure au 1er mars 1926. 
D'autre part, la Commission a décida d'en

tendre le Garde des Sceaux sur la proposition 
de résolution déposée par M. Arthur Levss-
seux et tendant a surseoir a toute expulsion 
de locataire Jusqu'au vote de la lot nouvelle. 

DÉCLARATIONS DE M. PA1KLEVC 
SUR LA RÉFORME MILITAIRE 

La Commission de l'armée a entendu M. le 
Ministre de la Guerre au sujet des principes 
qui doivent servir de base a notre réorgani
sation militairo. 

M. Painlevé a examiné et Justifié la solution 
apportée aux problèmes de l'instruction tant 
individuelle que collective, et de la mobili
sation. Il a donné des précisions, en particu
lier sur le fonctionnement des centres mobi
lisateurs et sur l'incorporation du contingent 
appelé à partir de MtH, telle qu'il l'a prévue. 

La discussion du projet militaire se poursui
vra mardi. 

IsV IsV EN DEUX LIGNES 
Parts. — Rue Cherche-Midi. M. Gnmnard, orfic 

finlandais, pniroardé par camarade Etat p. grave. 
— M. Brland quittera Paris samedi soir pour 

Genève, Conseil Société des Nation» 
— Dan* bijouterie. 33, rue Balaany. malfaiteurs 

ont volé nuitamment 30000 francs bijoux. 
— En rue électrtftcauon générale France, par 

houille blanche, gr const. Sénat, préstd. MStatlard. 
VersatUe3. — Parlementaire» polonais ont visité 

château. Banquet ; discours ministre pensions. 
MootpeUter. — 2 cadavres trouvés sur vote terrée. 

L'un, un ouv. mac.. AS a., l'autre chiffon , 43 ans. 
New-Xork. — M. Kartnckl. arrivé bord «Olymplc. 

Grand mystère entoure son voyag-e. 
Monte-Carlo. — Prince Léon RadilvcUl, décédé 

subitent d'une embollo. 

LA DISPARITION 
DU JEUNE WEENS 

DE DUNKERQUE 
Les défenseurs du nommé Puravet, M - Ze-

vaes et Sisoo. sont arrivés a Dunkerque. Le 
tenancier Puravet, inculpé de recel a été in
terrogé hier après-midi par le jujye d'instruc
tion. Sur da nouveaux témolgna<res recueillis, 
d'un sieur M... et qui affirme, quoique oe 
tenancier s'en défende, qu'André Weens pé
nétra dans la maison de tolérance n* là, 
le dimanche avant sa disparition. 

Les héros français 
de l'occupation 

ILS ONT ÉTÉ NOMBREUX DANS NOS 
RÉGIONS SI ÉPROUVÉES 

A l'occasion de la souscription ouverte par 
1 f « Daily Teleçrapr » en faveur des héroïnes 
françaises de 1 occupation, qui ont sasvé des 
soldats anglais au péril * leur vie, on nous 
signale, outre Us cas de Mmes Belmont-
Gobert et Cardon, de Bartry, et celui de Mme 
Baudhuifi, du Gâteau, des actes da dévoue
ment qui méritent aussi d'être connus. 

A Englefontaine, ares Le Quesnoy, pour 
avoir caché chet elle le soldat anglais Tho
mas Hanley, Mme Vv* Louise Wilbort a été 
déportée en Allemagne. Relâchée vers la tin 
de la guerre. la pauvre femme revint S Engie-
fentaine, pour voir sa fille et sa nièce tuées 
par le bombardement lors de la libération. 
B.essée elle-même au bras. Mme Wllbert. qui 
a perdu, en outre, son mari à H guerre, vit 
maintenant seule et sans ressc recs. 

En Englefontaine encore, la famille Bout* 
teaux-Hoez, recueillit en tout 1914, un groupe 
Important dp soldats anglais, auxquels el le 
assura penda : dix mois Ta subsistance 

On nous s igr . en outre, le c» i de l s fa
mille Hardy-Desnoulet, domiciliée actuelle, 
ment 9. rue Faidherbe, a Tourcoing, qui e s . 
cha pendant la guerre successivement quatr e 
soldats franca.s et un soldat belge 

Ces seuls faits, parmi tant d'autres, mou* 
tient que les actes de dévouement et même 
d'héroïsme n'ont pas manqué dans nos ré
gions martyres. 

O I O ii . 

LA COMMISSION SÉNATORIALE DES 
FINANCES A RÉDUIT DE 100 MILLIONS 

LE CAHIER DE CRÉDITS 
La Commission sénatoriale des Finances a! 

prie connaissance hier, du texte de l'ensragf-
ment pris par le Gouvernement français et 
accepté par le Gouvernement américain d'-* 
payer à la Trésorerie fédérale le 15 Juin 19-J7. 
une somme de 10 millions de dollars, s u comp
te de la dette actuelle de la France envers 
les Etats-Unis. 

Persévérant au surplus dans sa résolatiort 
antérieure, de ne discuter la qir tion des C t' 
tes que lorsque le Sénat en aura été saisi, la 
Commission a chargé le rapporteur général 
de lui présenter, dans une prochaine séance, 
un exposé des accords franco-anglais et fran-* 
co-americain. 

M. Henry Chéron a ensuite analysé son r e 
port sur le projet de crédits supplémentaires1 

voté par la Chambre. 
Sur sa proposition, la Commission, arirv* 

examen et discussion des divers chapitres, a 
ef.- tué 1C0 millions de f-v. -s Ci - --"'nn r 
dont 70 millions au titre du budget général 
et 30 millions au titre des budgets annexes. 

INFANTICIDE A ROUBAIX 

OU A DÉCOUVERT DAMS LE CANAL 
LE CADAVRE D'UN NOUVEAU-NE 

Hier matin, vers 8 heures, le cadavre d'un 
nouveau-né. du spxe masculin, était reUré des 
eaux du canal de Boubaix, près de l'écluse 
du Pont du Gaion d'Eau. 

M. te commissaire de police du S» arron-
dissement. était aussitôt informé. Il se rendit 
sur les lieux et fit procéder aux constatations 
d'usage par M. le docteur Maurice Jacque-
mont. 

Celui-ci, après examen attentif de l'enfant, 
a déclaré qu'il était né viable, que le cordon 
ombilical avait été sectionné au moyen de 
ciseaux. L'enfant mesure de 50 à 60 centimè
tres. Il paraît plutôt fort, et était très bien 
constitue? Il a dû séjourner dans l'eau envi
ron un mois et demi et cependant, la décom-
position n'est pas complète. 

M. le docteur Jacquemont a également cons
taté que l'abdomen était ouvert et que l^s 
cuisses présentaient a leur origine de profon
des lésions. 

Il a conclu & un Infanticide. 
Do l'abdomen ouvert les intestins sortent. 

Cette circonstance ne semble pas être de nar 
ture a aggraver le geste déjà barbare tecoru-
pli par celui ou celle qui a jeté le r>ouveau-né 
d a n s l e canal, n est probable que pendant le 
long séjour dans l'eau du cadavre le 1 en
fant, celui-ci aura reçu des coups de gaffes 
utilisées par les mariniers aux manoeuvres 
de leur péniche. 

M le commissaire de police du 5» arrondiv 
sèment a ouvert immédiatement une enquête. 
Il a fait transporter le corps a la morgue de 
la Fraternité aux fins d'autopsie, qui a été 
pratiquée par M. le docteur Millier, médecin-
légiste, commis par le Parquet de Lille, a qui 
il a fait tenir ses conclusions. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Mauvais ; pluies matinales suivies d'éelalrcies et 

ondées : venu de Sua-Ouest, 9 a, 12 m. Température 
minimum environ 6*. 

DERNIÈRE HEURE SPORTIVE 
UNE VICTOIRE 

DE FRED BRETONNEL 
Hier, a la Salle Wagram. dans un combat 

de boxe de 10 rounds, Fred Bretonne! a battu 
PHil Bond a la sixième reprise. 

DES CHINOIS VOULAIENT! 
ENVAHIR 

LEUR LÉGATION DE PARIS 
Une cenîafna de Chinois ont pénétré hiei 

matin, a 7 heures, à l'intérieur de la légation 
de Paris et ont demandé a être reçus par la 
ministre. Celui-ci refusa de recevoi. les mani
festants, mais accepta cependant de donner 
audience a deux délégués a l'orverture des 
bureaux. Il fit en outre appel à la police pour, 
faire sortir les manifestants de l s légation. 

Après une légère résistance, les Chinois tu
rent repoussés dans la rue, mais comme ils 
refusaient de circuler. Ils furent amenés au 
poste de police. Ls plupart seront poursuivis 
sous l'inculpation d'outrages a agents. 

Ils venaient solliciter des secours 
De l'interrogatoire subi par lés Chinois; il 

résulte que la plupart d'entre eux, atteinis 
par le chômage, venaient solliciter un secoui*. 

Lue seule arrcs.ation a été maintenue po .r 
outrages aux agents 

RÉCOMPENSES POUR SERVICES AUX 
ŒUVRES D'ÉDUCATION PHYSIQUE 
V « Officiel > publie l s liste des recoin pen-t s 

nonorUiques accordées pour m iloe» rendus aux 
Œuvres de l'Education Physique, de» Sports «t do 
la Préparation MUUsira. sa ture de l'année t9« : 

1» RCttlOM. — Lettre* Oo feIMMatiene : Bodel.'p. 
s o n u n n l technique de Se classe S la PoodKi-te 
d ESQUERDES : Deruy. capitaine au 43e R. 1 
encourant, lieutenant au 43e R. I ; Oranooourt. 
servent rans;a*-é au «Se R.- I. ; Prost. sergent 
moniteur sa serties départemental d'lnstracûoiL physique î sorel. lieutenant au 43e R. !.. mem
bres des S. A. G. 

Mésallie d'argent : Débuts», 4 ROUBAIX : Du-
ploulch. S LABUItntSRE ; Guerre, 4 Btt.LT-
MONTJGNT ; Lemalre. S AVESNES ; Warthmar. 

OltotioM oo Bulletin BWlelej, avoa lettre» «o 
félleltatlane : Boas». » WIGNEHIES ; Camfcray. 
a WATTRELOS . Delaplancne. S FRESNIS ; 
Deraplanque. h rBJEVEWf : Droullie. a CALAIS ; 
Grosieaa à VALENCIENNES•. Jourdain. aLTlXE; 
Letebvro.' * LUMBRES ; Psfen. s BUXT-MONTt-
aNT^ 

U N ENCAISSEUR DISPARU 
Le directeur d'une banque de No«ent-«tir-

Marne. situé 4, rue Pasteur, a signalé au com
missariat do la localité, la disparition d'un 
encaisseur, M. Léon Désirés, âge de &1 ans. 

M.Destrés, qui est en même temps concierge 
de l'immeuble où il habite, 28, rue Emile-Zola 
était parti, lundi vers 14 heures, poor »"* 
longue tournée au Perreux et a Nogent-siir-
Marne. On ne l'a revu depuis, ni a la banque, 
ni à son domicile. 

L'enquête a permis de relever les traces dit 
passage de M. Désirés, qui, à 1« heures, avait 
déjà, encaissé 40.000 francs environ, sur. les 

6U.C00 qu'il devait effectuer. 

FEIBJLLETON DO 3 MARS 1927. — N° 38 

PIANPV 
l'ensorceleuse 

par (?earj*e/OHNrrr 

En passant, le sénateur devait s ' arrê ter à 
Corlnlhe. afin de voir l 'emplacement choisi 
d a n s le projet d e percement de H'sthme. Il e m . 
menai t Thauziat, et c'éfsit s i r J a m e s qui 
conduisait s e s a m i s s u r un yacht à vapeur 
dont il venait d e faire l'emplette pour plaire 
A e a femme. La « Sirène »> était un des plus 
c h a r m a n t s bateaux de plaisance qui exis 
tassent en Europe. Elle jaugeait quatre 
c e n t s tonneaux filait quinze n œ u d s et s o n 
propriétaire, lord Mellivan-Grey. n e le cé
dait à s o n compatriote s i r Olifaunt que par-

. e e que, accablé par la mort de su fille, il 
renonçai t à naviguer . Lorsque s i r James 
ava i t avoué son acquisition. Lereboulley 
avait , tout d'abord pou*** des cris t e m -
bles Côtaff bien aotre chose crue d e s bibe
lots ou d e s tableaux , et ce vaoht ne pou-
ivaH s e mettre SUT une étacère. Il fallait un 
«vnifnine potrr le diriger, un êqnipaae pour 
Ja'manceuvrer. du chafbon pour le chauffer. 
C e f a f t en dehors dn prix d'acquisition, une 
«êpense s a n s c e s s e renouvelée Lereboulley. 

: pendent on'"»" fran. n e tarit pas en reen-
j i m n , { - - ( im*r«i »" «"' , i t rt" ^«'^nu. 

os» S i encore il valai t aruelaue c h o s e l di

sait-il à s ir James . Mais, à coup sur, c'est 
un v ieux sabot qui n e tient plus la mer , e t 
oui v a couler b a s h la première occas ion. 
Et vous m'offrez de naviguer a v e c vous , 
dans de pareilles c o n d i t i o n s ) . . . Mais v o u s 
êtes fou, oui, fou 1 Et j'espère bien que vo
tre femme n e se r isquera pas en votre com
pagnie. . . A moins d être insensée e l le -même, 
elle restera à terre. Si vous allez au fond 
de l'eau, s ir James , n o u s vous pleurerons, 
ma i s au moins vous n'aurez pas .entraîné 
a v e c vous la pauvre Diana. 

Et «'était avec une rageuse ins i s tance 
qu'il prédisait 4 s i r Olifaunt un s inistre cer
tain. On sentait qu'il aurait voulu être s u r 
la côte au moment o ù la « Sirène » s'en
gloutirait d a n s les flots, afin de jouir d u 
coup d'oeil e t d'être bien s û r que son pro
digue ami n'avait survécu au naufrage. 
Mais s ir J a m e s n e s e démontait pas . et, 
avec son f legme ordinaire, il disait : 

— C'est Diana qui a acheté le yacht , e t 
elle es t folle d e joie a l'idée d e taire, à 
bord, le tour de ta Méditerranée.. . Il est 
d'ailleurs tout à tait joli e t offre l a plus 
grande sécurité. 

— Un sabot, je vous dis. un sabot I gron
dait furieusement Lereboulley. . . Et v o u s 
vous noierez tous. . . En tout cas , moi, j e 
n'irai pas . . . sur le sabot I 

— C'est une très bonne affaire, reprenait 
s i r James, o n gagnera d e s s u s en le reven
d a n t ' 

Lereboullev bondissait, hors de lui : 
— Une bonne affaire 1... U n batean d'oc

casion. . pour quatre cent mille f rancs ! . . . 
F.ntendez-vons. s ir James -itatre cent mille 
francs ! V o u s n'avo* p a s l'air de v o u s dou
ter d e ce nn<» <-'est que quatre cent mille 
fr.-mcs ! IJ faudra DOïdr* eacreblêH 1 Pen
s e z - x i 

— Je v o u s ai prévenu d e l 'époque à la
quelle d e v r a être effectué la premier ver
s e m e n t 

— Il est admirable !... Non, m a i s admi
rable l bégaya i t Lereboulley, étranglant d e 
colère . 

Alors s i r James , h bout de patience, s'a
vançai t v e r s le sénateur, a v e c u n s i r s i 
féroce que celui-ci, c a l m é c o m m e par en
chantement , n e proférait plus d e s interjec
t ions confuses et n e s e permettait plus de 
blâmer celui qui le terrorisait Enfin Diana, 
avec s o n plus délicieux sourire, ava i t décla
ré qu'elle était contente. Et c'était un argu
ment qui terminait généralement les dis
cuss ions , m ê m e les plus violentes , enga
g é e s entre s i r J a m e s et Lereboulley. Le 
yacht était arrivé a u Havre. U s e trouva 
qu'il était parfait, luxueusement a m é n a g é , 
et Diana ayant proposé de faire une excur
s ion le Ions d e s cotas de la Méditerranée, 
le s énateur avai t profité d e l'occasion pour 
s e faire conduire à Smyrne . C'était un 
agréable m o y e n de p a s s e r quelques semai 
n e s a v e c s a bel le e t d e rentrer d a n s s o n 
argent. Dès lors, le déplacement eut d e s 
al lures de fête. O n en parla un peu plus 
qu'il n'aurait p lu à Lereboulley, qui ména
geait beaucoup les apparences à c a u s e d e 
la position d e Diana. Mais Emilie, qui n e 
connaissait plus de bornes quand il s 'agis
sa i t de la belle Anglaise , commença a lan
cer des mots s i vite , que bientôt la v o y a g e 
prit d e s proportions fabuleuses. U n so ir 
que. ches s o n père, o n demandait quel se 
rait définitivement le port d'attache du 
yacht de Mme Olifaunt. dans la Méditer
ranée : 

— Mais est-ce qu'il n'est nas tout indi-
frivno /^miiiwfo fpojdfmcm Rmilîa 

— Lequel donc t 
— Cythère t 

Ces méchancetés , »ue Lereboulley n'osait 
pas réprimer, autant par tendresse que 
par cramte, c a r U aimait e t redoutait s a 
fille, étaient pour lui un supplice. Si Emi
lie avait consenti S promettre de ne plus 
déchirer Diana de s e s petites griffes acé
rées et d e s a s dente a iguës . U lui aurait 
donné c e qu'elle aurait voulu. Mais c'était 
la volupté secrète de cette disgraciée de 
mettre e n lambeaux la jolie f emme qui coû
tait si cher a la pass ion de son père. Le 
résultat de cette petite guerre fut d'avan
c e r le départ d e ta joyeuse bande, et, un 
beau matin, Hélène apprit que Lereboulley 
voguait s u r les flote bleus, et Thauziat avec 
IuL 

Dès lors, elle fut rassurée , et put pren
dre librement s o n essor. Elle s e montra 
rayonnante de beauté e t de bonheur. Géné
ralement, lorsque dans un sa lon une femme 
attire l'attention, toutes les autres femmes 
instantanément s e crispent, s'acitent, e t 
jettent % te triomphatrice des regards em
poisonnés. Hélène eut c e rare privilège 
d'être admirée par les h o m m e s et de n'être 
pas exécrée par tes femmes. Elle plaisait, 
ma i s on sentait «n'eue n'en abuserait pas . 
De lu. l'indulgence Eue ne mit pas de cal
cul dans s a conduite, e l le fut e l le-même : 
c'était ce qu'elle pouvait être de mieux . Elle 
n'avait qu'une ambition : s'attacher plus 
étroitement son mari. Elle s'v appliquait 
a v e c un soin jaloux et obtenait ce bizarre 
résultat de redoubler l'affection qu'elle avait 
pour Louis, s a n s augmenter celle que Louis 
avait pour elle. Elle s v t a i t prise h son pro
pre D»è?e, et, e n s'occupant incessamment 
da ce Joli blond* el le était axrixéfi & l'adorer, 

Lui était très épris , m a i s u n peu plus les 
jours où s o n orgueil d'époux était caresse 
par les l o u a n t e s que méritait Hélène. 

U n événement , qu'il était facile de pré
voir, arrêta les s u c c è s mondains d e . la 
jeune femme : elle devint gros se et dut.s'im
poser quelques ménagements . La joie d e 
Mme Hérault fut s a n s bornes, et Louis sui
vit l 'enthousiasme général a v e c beaucoup 
de convenance . Il n avai t pas un goût ex . 
cessif pour les enfants , mais , à la pensée 
d'en avoir un à lui, un garçon surtout, une 
fibre, insensible jusque-là, vibrait dans son 
cœur. Il donna a s a . f e m m e les preuves les 
plus grandes de s a réelle tendresse : lors
qu'il lui fut désagréable de se montrer e n 
public, avec s a taille déformée, il passa 
toutes s e s soirées auprès d'elle. 

L e sa lon de l'hôtel Hérault connut, encore 
une fois, les douces intimités qui avaient 
préludé au mariage, lors.true Louis, ramené 
a la mai son p a r le charme d'Hélène, trou
vait le t emps si court auprès d'elle, qu'à 
minuit , au moment où sa urand mère an-
noncait qu'elle rentrait dans sa chambre, 
il s'écriait • Déjà ! Il v mettait m o i n s d'ar
deur maintenant, mais il n'en avai t que 
plus de mérite. Après une fournée passée 
à Saint-Denis au milieu de s e s contre-maî
tres , il aurait pu souhaiter un plaisir plus 
vif que I» tête-à-tête avec s a grand'mère et 
s a femme H acceptait a v e c beaucoup d e 
«fentfllesse, et quand Hélène lui disait : 

—» Tu t'ennuies ici ; v a donc au théâtre, 
il y a une ~i*<*« V>n"VPlle. 

— Non, répondait-il. o n la jouera long
temps : nous irons la voir ensemble . 

Alors s a femme le prenait par- tes é p a u 
les, lui lissait doucement de s a main blanl 

blonds, te regardait.. . 

jusqu'au fond de s e s veux bleus, et, !S 
voyant souriant e t paisible, l 'embrassait 
avec tout l'emportement de l'amour beu-
reujs Elle faisait d e s trais pour tâcher da 
l'empêcher de s'ennuyer. Elle avai t beau
coup lu et avait naturellement l'imagina
tion fertile. Elle causai t a v e c charme, e t 
réussissait à occuper le désœuvrement de 
Louis. Il l'admirait, s e rendant compte des° 
efforts qu'elle tentait pour le distraire, L a 
culture de s o n esprit rétonnait. A c h a q u e 
instant, elle parlait d'événements qu'il igno
rait et d'hommes qu'il n e soupçonnait pas. 
Il s e fit ainsi , peu a peu, une très grands 
idée de la valeur intellectuelle de s a fem
me, et il en vint & la consulter, même s u r 
la marche de s e s affaires. Quelquefois, elle 
disait , e n riant : 

— Si ton grand-Père Hérault m'avait con. 
nue. if aurait voulu m e placer dans s e s 
bureaux. . . Et il n'aurait pas eu tort, j'au
rais fait un excellent comptable . . 

Elle profitait de la confiance de son mari 
et s'initiait peu à peu au mouvement d e son 
industrie. Elle découvrit que non seulement 
il v a v a i t dans le produit des us ines d e 
Saint-Denis, une question de fabrication, 
ma i s enT»" une question d'asiotage. Le cui
vre avait u n cours susceptible d'assez im
portantes variations, e t suivant que la 
hausse ou la baisse se manifestait , (es ré
sultats pouvaient être bons ou mauva i s -
L'habileté consistait à e m m a g a s i n e r des 
matériaux, auand Ils n'étaient pas cotés 
très haut et à construire d e s appareils 
qui s e voudraient toujours très cher . 
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